
i8 j ’JO jU R N A L  DES S ^ A V A N S ,
Les curiojítés quH a mvemées pour le Roi de Pologne, &  celfes 

qvi lid rejlent encore dans fon Cabinet pourront bien un jour hre le 
fujet d'un Journal extraordinaire.

Traité du droitde ChafTe, Ín-12. AJ^aris chez Gabriel Quinet 
au Palais.

I I I .  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  

D ü  L u n d i  5. F e v r i e r . M. DC.  LX X XI.

T R A I T E *  D U  D R O I T  D E  C H A S S E .  
In~i2. A  Paris chez Gabriel Quinet, au Palais. i 581.

SUr ces fameufes paroles que Dieu dit a Adam au commence- 
ment du monde, &  aprés le Déluge á Noe &  a fes Deícen- 

dans : jQtfils feroient mattres des poijfons de la Mer j des oifeaux áit 
Ciel &  de tous les animaux qui marchent fur la ierre y que tout ce qid 
a mouvement vie feroit leur aliment, on a coníidéré la Chaííe
dans les premiers ages du monde comme un droit acquis á Thom- 
me qui lui donnoit une liberté entiere de s’y oceuper. On a en 
la méme penfée dans Ies fiécles d’aprés; auííi les peuplcs les plus 
cy/ilifés, comme les Grecs, les Perfes, 6c les Romains ont faic 
de la ChaíTe un de leurs plus honnétes diverdíTcmens, 6c elle a 
fourni aux plus fauvages ce qui écoit • ncceíTaire á leur entretien, 
6c á leur nourriture.

La Jurifprudence Romaine qui a été formée fur les mceurs des 
premiers peuples, en a méme fait une L o i, 6c établi pour máxi­
me : Que la ChaíTe efl: permife a tout le monde par la raííon, 
que de droit naturelles chafes qui nont point de maitre appartenant 
au premier oceupant, les hites fauvages, les oifeaux &  les poijfons 
appartiennent d celui qui les prend le premier.

II n’en eíl pas de méme de notre Droit Fran(^ois; car par une 
máxime toute contraire, Ic droit de ChaíTe en France eft un droit 
Royal, 6c períbnne n*en peut joüir que par la permiílion du Roí. 
C’eft la premiere queftion que cet Auteur traite dans ce petit Li* 
vre. II examine enfuite íl cet érabliíTement eft ancien; 6c en der- 
nier lieu il explique comment fuppofé pour conftant que le Rui a 
droit de défendre la ChaíTe» ce droit Royal a paíTé en la perfonne 
des Seigneurs VaíTaux 6c Arriere vaíTaux de la Couronne.

Pour le premier  ̂ il croit que l’on pourroitavancer que les Rois 
ont méme de droit divin le pouvoir de défendee la ChaíTe , fur cc 
que le Prophéic Daniel patlatit au Roi Nabuchodonofor lui dit*
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ĵ ue h Dieu du Ctel a mis entre fes mains les animaux de la terre, 
les oifeavx du G e f  &  les poijfbns' de la M er, &  Fa étahli Seigncur 
de toutes chafes. Car lá-deíTus il croit qu'il y a lieu de diré que les 
Rois om la íeigneurie de toutes les chofes qui de droit naturel 
n’appartenanr a perfontie íont dans les terrcs de leur obeifiance: 
& il raiíbnne ainli.

Lors de la création du monde & aprés le déluge, dit-il, tomes 
les chofes que Dieu avoit créées étoient communes a rous les hom- 
nies &  poíTédécs entre eux par indivis, comme íi cet Univers 
n’avoit ¿té qu un feul &  unique patrimoine. Alors d’un commun 
confentement de tout le genre humain chacun avoit la liberté de 
prendre ce qui lui étoic^propre, &  devenoit proprietaire de ce 
qu’il avoit pris le premier; de ce confentement univerfcl , ajoüie- 
t’ii,il íe forma done une loi que les chofes qui étoient communes 
devenoient propres a celui qui les prenoit le premier. Ainfi Poc~ 
cupation a été le premier droit connu parmi les hommes, &  de- 
puis les hommes fe multiplianr, pour éviter les défordres que cau- 
fe ordinaircment la communauté des biens, 1 on a fait des Parta- 
ges, &  de ces Partages les chofes changeant de main eft venu 
íe fecond droit qui eíl Faequifnion, Mais dans ce Patrimoine de 
rUnivers y ayant des chofes qui ne pouvoient entrer en partage , 
foit pour ne pouvoir étre divifées comme TAir, la Mer, les Fleu- 
ves. Ies Foréts , foit pour ne pouvoir étre cultivées comme les 
Déferts &  les IVlontagnes, ces chofes fent demeurées dans leur 
premiere qualité d’étre communes  ̂ &  ainfi fe font trouvées fous 
la puifiance & la Seigneurie de la République ou du Prince Sou- 
verain qui la reprefente, fuivant cette máxime reque de tout le 
monde , que la Souveraineté tiene en fa main tout ce qui eíl com­
mun & public, & en difpofe comme il lui plait. D oü il conclur 
que Ies Oifeaux du Ciel & lesBétesfauvages delaTerre étant de 
ces chofes qui font demeurées communes , 8c qui partant n ap- 
partiennent á perfonne, elles font de la Seigneurie du Prince, qui 
par-la en peut permettre ou deíFendre la prile comme bon lui fem- 
ble. Ce qu’il confirme parmi plufieurs autres chofes par les Ordon- 
nances deFrance, d’Allemagne, d'Efpagne, &c.

Quant au fecond, il avoCie de bonnefoi que la plupart des Or- 
donnances quon rapportepour faire voir lancienneté de la prohi- 
bition de la Chafíe ne concluent rien moins que ce que l’on pré- 
tend, comme celles du Roi Jean, de Charles Duc de Norman- 
dic & Dauphin de Viennois &  de Charles le B e l, non plus que 
le Decret du Concile de Tours de Tan 813.  &  la ConíHtutionde
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t o  J O U R N A L  D E S  S C A V A N S ,
Federic I. appelléárEmpire i an 11  ja.Mais Ü ne fcaurolt foufcri- 
rea lopinion de ceux qui regardént Charles V I. comme le pre­
mier Legiflareur de cene défenfe. Car il prdtend que des le Régne 
de nos RoÍs de la premiere race le faic de ChaíTe étoit mis au 
nombre des crimes Capitaux ,  &  la-deíTus il rapporte ce que Gre- 
goire de Tours raconte du Roí Gontran qui fie lapider CiiondO’ 
ou Chandou fon Chambellan pour avoir tué un BuÉe dans la Fo- 
rét de VaíTac , dice autrement Vangenne, ce qu’il n’auroit pas 
fait, dit-il, íi la ChaíTe dans les Forérs du Roi n eút érd ddfendue 
fur peine de la vie. Nous avons plufieurs Conftitutions de nos 
Rois de la feconde race qui nous apprennent que les Foréts fous 
leur rdgne dtoient défenfables y comme cqf Auteur parle. Et pour 
les Rois de la troifidme race , il y en a une fur tout de Charles.
V III. publide des fan qui peut étre veritablement confide- 
rde comme une loi faite fur le fait de la ChaíTe.

Ceux qui voudront voir le refte, y liront avec plaifir ce quec cíl 
que DireSie y Suzeraine, Utile y Subalterne , &  ils trouve-
ront qû il y a cene difFerence en fair de ChaíTe entre le Seigneur 
haut Juñicier, &  Je Seigneur Feodal, que le premier chaíTede 
droic, 6c l’autre parprivÜége.

C O R N U C O P I A  C O N C I O N U M  SA C R A R U M  ET  
Adoralium Aut,. /. JS. Goto» Iw-8. a. J^ol, A  Coloque, Et fe trou- 
ve a Paris chez Frant^ois Muguen k ÍSo.

Omme le Cáteme approche, MeíTieurs Ies Prddicateurs qui- 
n’onr pas encore toutes leurs matieres prétes, ne feront pas- 

fáchds qu on les avertiíTc qu’ils pourront trouver ici de grands fe- 
cours pour leur travail.

JO H . J O A C H I M I  B E C H E R I  S P I R E N S I S ,
Phyfic^ fubterranece lih. i.  7n-8. Francof. Et fe trouve á Pa­

rís chez Efiienne Michallet. iíÍ8 i .

IL  y a cene diffdrence entre cet Ouvrage &  celui que le P- 
Kircker nous a donnd il y a quelques anndes fur le méme fujet 
fous le titre de Mundus Subterraneus y que ce íî avant Jefuite á qui 

nous devons un éloge particulier pour tout ce qu'il nous a donnd- 
de beau & de curieux dans la Rdpublique des Lettres, a traite- 
cene muriere en limpie Phyficicn, & que cet Auteur en parle en 
Chymifte. Nous rapporterons trois ou quatre de fes Obfervations,. 
d’ou Ton pourra aifdment connoltrc le refte.

Pour explique: le mouvement perpdtuel 6c circulaire des eaujt
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de la Superficie au centre de la terre, 6c du centre de la terre á 
la Superficie, ii fuppofe au milieu de la terre une cavité extréme- 
nienr grande ( puií'qu’il lui donne pour diametre une fixiéme par- 
tie du diametre du Globe de la terre) dans laquelle il prétend que 
Ies Eaux de la Mer pénétrent en fe diftillanc a travers les trous 
qu elles trouvent ou qu*ellcs font par leur péfanteur naturellc qu’il 
appelle gravité Mathématique. En s’écoulant ainíi il veut qu’eiles 
perdent leur fe l , 6c qu'elles acquierent d’autres qualicés devenant 
ticdes par le moyen des Efprirs de Souphre qui s’y attachem dans 
cette difiillation. Que s’échaufFant encore dans ce centre par la 
fcrmentation des eíprits qui s’y trouvent elles fe changent facile- 
ment en Vapeurs, lefquelles s’élevantpar une autre gravité qu’ii 
appelle Phyfique , de ce lieu chaud au froid , elles pénétrent juf- 
qu’á la circonférence de la terre, non pas par les mémes pores 
par lefqueis elles étoient deícendues , á caufe de la continuelle 
diftillation des eaux de la Mer qui pefent au-deíTus, mais par d’au­
tres potes qui répondent aux Monragnes & aux autres Parties de 
la terre d’oü nous voyons couier des fources. Or comme ces po­
res par lefqucls ces vapeurs s’élevent font différemment difpoíés, 
il croic que c’eft de-lá que yient la différence des Eaux Minerales, 
6c la diverfe vertu qu’eiles ont de diíToudre les corps compofés 
6c non pas par tout ce que Ton a admis jufqu’ici, parce que íelon 
la difpoíition de ces pores ces vapeurs, aufquelles par un nou veau 
furcroit de faveur il attribué encore les rremblemens de terre 6c 
tous les ouragans , font felón lui plus ou moins puriíiées.

II difpute au long fur Ies Principes des Minéraux, pour lefquels 
aprés avoir taché de refuter plufieurs opinions que nous avons lá- 
deíTus, il établit trois fortes de terre. L ’une qui en fait la fubfian- 
ce , 6c eft comme la bafe communc de leur compofition, 6c cetre 
terre dit-il > fe rencontre dans le Sel Alkali. La feconde donne la 
couleur aux Minéraux, 6c fe rencontre dans le Nitre- La trcifié- ■ 
tne détermine l’efpece du Minéral en lui donnant une cerraine fir 
gute, 6c cette terre fe trouve dans le Sel commun. Par-lá il pré­
tend que lachaleur n’eñ nullement néceíTaire pour la produdion 
des Minéraux , parce que dit-il, ces corps ne font pas engen- 
drés, mais feuiement compofés, 6c c’eft encore par-lá qu’il ne 
croit pas impoíÜble q̂ u il fe puiflé produire des Minéraux dans 
i’eau.

Mais pour ne pas oublier ce qu*il dit touchant la vertu que le 
fel 6c le fuere ont de préferver les corps de la pourriture j il rcmar- 
<iuc qn ú y a cette difíerence entre l’un 6c í’autre, que le fuere
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22 J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  
en confervant Ies corps ne cliange point du tout leur érat naturel 
au licu que le Sel les change fi fort que la grande abondance done 
on en ufe eft capable en diíTolvam Ies Parties les plus groffieres 
d*engendrer enfin la corrupción comme le Scorbut, la Lépre, 
6cc. dans les corps qui fe portent le mieux; 6c lá-deííus il rapporte 
ce qui arriva á des Matclots dans un voyage des índes, lefquels 
s’étant nourris pendant long-tenips de PoiíTons falés, leur corps 
devint tout rouge, mais d’une rougeur épouvantable.

AN  IN ST IT U T IO N  O F G E N E R A L  H IS T O R I, OR 
The-HiJ¡ory of the Vvorlá, by M, Vvm, Houvel L L . D» In̂ foL 
2. f^ol. London. i í8o.

ON trouve dans le premier de ces deux volumes qui con­
tiene rHifioire ancienne, une fuite de toures Ies Monarchies» 

detous les Royaumes 5c de roures les Républiqucs qui onc été 
dans le monde depuis fa crdation jufqu’a Conftantin le Grand. 
LAuteur y garde un fi bon ordre qu’on peut lire l’Hiftoire de 
chaqué Gouvernement rouc au long íans interrupción. II n’a pas

Fu garder le méme ordre, dit-il, dans fon deuxiéme Volume, 
Hiftoire contemporaine éc'anr trop ftdrile. Mais il promet de fa- 

tisfaire le Ledeur lá-dcíTus dans la fuite, 6c en attendant il tache 
de le conrenter en rapporrant d’une maniere exa£te tout ce qui s’eft 
paíTé de plus confidérable dans i’Empire Romain depuis Conftam 
tin le Grand jufqu’á la deftrudlion de l’Empire d’Occidenr.

D E  L A  G U E R I S O N  D E S  F I E V R E S  P A R  L E  
jQuinquina. 5. Edition, revúe &  augmentée, in-i 2. A Paris chez 
Rene Guignard. i 58i.

L e  Public peut avoir deja iugé de quelíc utilicé efl: ce Lívre 
dont on nous donne ici une troiíiéme Edition fans compter 
celles qui fe font faites dans quaíi toutes les Provinces du Royau- 

me 5 l’Auteur qui par une modefiie digne de fon mérite ne veut 
pas y laifTer paroitre fon nom y a aiotité quelques remarques qiú 
regardent la maniere de donner le Quinquina, 6c le bon ufage 
qu’on en doit faire, en quoi il fait confifter la guérifon des fiévres 
bien plus que dans les préparations particulieres de ce Remede.

Et pour diré un mot de ces préparations avant que de venir au 
refle, il en rapporte plufieurs exemplcs fans faire myfiére d aucu- 
ne. La préférence qu’il donne á la boiíTon faite dans le tempsdes 
vendanges efi fondée feulement fur l’avantage que les chofes fer- 
mentées onc fur ccIlcs qui He le font pas, 6c reflime qu’il fait d«
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D U  L U N D I  5. F E V R I E R  i dSi . l  2s 
la maniere de prendre le Kemdde en bol 6c en extrait vient fans 
doute de ce que riifage en eft commode & agréable étant donné 
en petic volume &  moins fréqpemment que la Liqucur.

Pour ce qui regarde Ies remarques qu’il a faites fur les manie-- 
res de prendre le Quinquina, ¿lies roulent fur les principes qu’il a 
áablis touchant la caulc des fiévres qu’il pretend n’étre qu un fer- 
ment acide qui excite les boüillonnemens &  la fermentarion du 
fang que ce remede appaifc en mortifíanr cc levain 6c le chan- 
geant de nature ou le chaííanr'hors du Corps par des voyes feníi- 
bles on infenfibles, 6c lá-dcffus il remarque :

1. Que pour cela il faut donner le remede á pluíleurs repñfes 
dans une certaine quantité 6c á cerrains intervalles de temps, en 
forte que les fecondes prifes roíuiennent la vertu des premieres 
6c les troifidmes cejies des fecondes, 6c ainfi du refte pour donip- 
ter infenfiblement ce levain 6c corriger peu á peu le vice que les 
humeurs ont conuajt^é.

2, Qu’il faut prendre le reméde hors des acces parce qu’alors 
fon impreíTion fe.faic fans réliftance 6c fans peine, au lieu que dans 
Taccés le levain étant dans la forcé de fon aélion on ne le peut fur- 
monter fi aifément 6c on fatigue á contre cemps le malade.

5. Qu’on peut á la véfiré guérir un maladé des le premier ac- 
ĉ s en multipliant Ies prífes du tcméde ou en donnant des iníu- 
fions plus fortes^ mais que ceja ne leer qu a augmenter 1 admira- 
tionpour Ic reméde 6c nefJroduirpas une guérifon meíljeurc ní 
plus fúre.

4. Qu’il paroít meme quelque chbfe de trop forcé dans cetre 
guérifon, 6c qu ainfi il vaut m\íux employcr plus de temps á apj>ai- 
íer cette fermentarion des Imlneurs 6c leur communiquer plus 
lentcmem la vertu du reméde.

Il y a plufieurs autres remarques de cette nature lefquelles quoi- 
que petites en apparence 6c touchées légérement ne laiíTent pas 
detre de grande conféquence pour ne pas commettre de faures 
dans la gucriíon des fiévres, auíli bien que pour en empécíier le' 
retour 6c les mauvaifes fuites.

h y g r o m e t r e  n o u v e a u  p o u r  c o n n o t s t r e

Íes divers changemens de f  air du fec d Phumide &  de Phumideau
fec avec les dégrés de feckerejfe <¿r cPlmmidité. Par le fteur Grillet
Horlogeur. A  Parts,

Et Inftrumcnt qui a deja été repréfenté a Monfeigneur le 
Dauphin confiüe en une Planche longue de trois pieds fur un
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24 J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  
de large qui a au milieu une fentc 
ou renure de i8. posees de lon- 
gueur. Le long de cette renure un 
petit Solei! doré monte &  deícend 
luivant le changement qui fe faic 
dans l'air de rhumide au íbe 6c du 
fec á rhumide , 6c marque par le 
moyen d'une aiguÜle le dégré de 
fechereííe ou d’humidité lur deux 
divilions qui Ibnr a Hmite 6í a gau­
che de la renure. C-clle de ces di- 
vifions qui eíldefíinée a marquer lé 
changement du fec a rhumide a fa 
progreiFion du haut en bas , 6c l’au- 
ire au contrairedu basen haut. LA i- 
guille par iaqudle le petit Soleii 
marque ics dégrés a cela de particu- 
lier qu’au moindre changement qui 
anive du íce á l’humide ou moins 
fec, ou de rhumide au fec ou moins 
humide, elle tourne un demi touC 
6c porte le plus long de fes bouts fut 
la diviiion qui va de bas en hat-t, ou 
cellequi va du haut en bas fuivan  ̂
le changement qui íe fait de 1 humv- 
de au íec ou du fec a fhumide tarĵ  
dis que fon autre bout marque la dfr 
vifion oppofée.

Ces deux divifíons contiennent douzc efpace ou dégrés, & 
pour marquer plus précifénient jufqu aux moindres changemensil 
y a au'deífous de la renure un grand cercle marqué fur íbnbord 
de 2. diviíions de 6o, patries chacune dont les progreíFions font 
oppofées , 6c au milieu de ce Cercle il y a une autre A iguille qui 
en fait letour toutentier pendant que le petir Soleil parcourt une 
des douze divifions ou dégrés, foit en monrant, íoit en defceri- 
dant, 6c monrre ainíi fur le bord de fon Cercle les parties ou mi­
nutes de chacun de ces dégrés.

Le Principe des changemens qu*on remarque dans cct ínftru- 
ment n eft rien autre chofe que pluFieurs petites cordes artiftement 
placéesderrierela Planche fur des Poulies, lefquelles cordes s^- 
longeant ou fe racourciíiant felón que 1 air deviem fec ou humide
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font montcr ou defcendre le petit Soleil > & tcurner TAiguilIe du 
Cercle rantóc d un cote &  tantót d un autrc.

N O U V E A U T E Z  D E  L A  Q U I N Z A I N E  T A N T
dans les Arts que dans les Sciences,

Tradudion nouvclle du Panégyrique de Pline par M. Delaif- 
tre, Avocat au Parlement, in-12, A París chcz Jean CuíTon rué 
S. Jacques.

Lettre écrite de Pologne a l’Auteur du Journal touchantleurs 
Majeñés Polonoircs par M. Dalairac Gentilhomme Frant^ois qui 
eft en cetre Courda , A París chez le méme.

Cejl le Portrait du Roi, de la Reine j &  dujeune Prince de Po­
logne parfahement bien écrit i &  que ceux qui ont été en cene Cour 
trouvent fo n  jujle,

L ’Art d’écrire ou le moyen d’exceller en cet Art fans Maitrc, 
par Aliáis de Beaulieu, A París chez l’Auteur Quay des Orfévres.

On mus écrit £ Allemagne que M. Heindreich Bibliothécaire de 
M, le Marquis de Brand^ourg mus menace toujours d'un terrible 
DiBionnaire qui ne contiendra pas moins de cent mille Auteurs a ce 
quíl dit dans le titre q £ il m a fa h  imprimer.
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D u  L a N D i  17,  F e v r i e r  M. D C. L X X X I.

R A P H .  F A B R E T T I G A SP A R IS F . U R B IN A T IS D E  
Aquis &  AqueeduBibus Veteris Romee dijfertationes tres, In-^, 
Roma, Et fe trouvent á París chez Seb. Mabre-Cramoify. i 58o.

IL  y avoit dans Tancienne Rome environ vingt forres d’Eaux 
ou pour mieux dire de Ruiffeaux , que fon faifoit venir des lieux 

aíTez éloignés par le moyen des Aqueducs , &  qui produifoient 
diverfes Fontaines dans cette grande & fuperbc Ville. Ces Aque­
ducs tenoient rang entre les principaux ouVrages Publics non- 
feulement par leur utilité , mais encore par la magnificence  ̂ la 
folidité &  la hardieíTe de leur ftruílure: auííi parmi les trois cho- 
fes qtfun anden admiroit autrefois dans Rome les Aqueducs & les 
chemins publics tenoient les deux premiers rangs.

Parmi ces Aqueducs il y en avoit de fí élevéS que le Poete 
Rutilius n’a pas fait difficulré de les porter au-deíTus de fArc-en- 
del. Son expreííion eft ttop belle 6c ttop agréable pour fomettrc. 

1^81. D
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